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Prologue
Il était bien la dernière personne qu’elle s’attendait à voir devant la porte de sa chambre d’étudiante.
Une fois l’effet de surprise passé, Jessica Keller poussa un petit cri de joie, se jeta dans les bras de Chase Reed et l’étreignit fougueusement. Mais quand elle sentit le corps de son meilleur ami se crisper, elle s’écarta et recula pour examiner son visage.
Pendant ses huit mois d’absence il n’avait pas changé, en tout cas pas physiquement. Ses cheveux dorés étaient toujours coupés ras à la militaire, et il portait la même tenue de camouflage couleur sable et les mêmes rangers marron. Elle avait devant elle le superbe héritier d’une lignée de soldats, et savait qu’il en avait toujours été très fier. Cependant, son regard lui parut différent, plus intense peut-être ; ses beaux yeux bruns étaient devenus plus sombres. Depuis la chute des tours, trois mois plus tôt, le monde entier avait changé et rien ne serait jamais plus comme avant.
— Qu’est-ce que tu fais ici à une heure pareille ? lui demanda-t-elle en le voyant si grave et silencieux.
— Il faut qu’on parle, répondit-il d’un air sombre.
Elle imagina aussitôt le pire.
— Tes parents ne vont pas bien ? Ou alors, c’est…
— Calme-toi, Jess, la coupa-t-il sur ce ton rassurant qui lui était habituel mais qu’elle trouvait parfois agaçant. Tout le monde va bien. Si tu me laisses entrer je t’expliquerai.
Il se pencha sur la droite et regarda derrière elle.
— A moins que je ne dérange… ? ajouta-t-il en fronçant les sourcils.
— Non, pas du tout. Ma camarade de chambre est déjà partie chez elle pour les vacances, il n’y a personne ici à part moi.
— Tu es sûre que tu ne caches pas un petit ami dans le placard ?
Chase la détailla des pieds à la tête, sceptique.
Il lui fallut quelques secondes pour comprendre pourquoi il s’imaginait avoir interrompu un intermède amoureux. Elle portait uniquement une sortie de bain en éponge et ses pantoufles roses préférées.
Elle enroula ses cheveux mouillés en un nœud sur la nuque en lui jetant un regard mauvais.
— J’ai terminé mon travail au café il y a une heure et je viens de prendre une douche, alors ton mauvais esprit est malvenu. Qui plus est, l’université ne voit pas d’un très bon œil que les filles reçoivent des garçons dans leur chambre après 21 heures.
Il esquissa une moue ironique.
— Tu veux me faire croire que Dalton n’est jamais venu ici après 21 heures ? lança-t-il.
— Laissons-le en dehors de ça, d’accord ?
Il se trouvait que Dalton, son petit ami, était un sujet épineux dont elle n’avait pas du tout envie de discuter avec Chase, surtout en ce moment.
— Pas de problème, Jess. De toute façon, il ne fait pas du tout partie de mes sujets de conversation préférés. Et si tu as peur d’enfreindre le règlement, nous pouvons aller discuter ailleurs.
— Ne sois pas ridicule, Chase. Il est près de 23 heures, il fait froid dehors, et j’ai les cheveux mouillés. De plus, les lieux sont pratiquement déserts. Si tu m’avais appelée plus tôt je t’aurais épargné le déplacement. J’avais prévu d’être à Placid demain après le travail.
— Cela ne peut pas attendre jusqu’à demain.
Intriguée et inquiète, elle l’observa un instant, mais, comme il ne semblait pas vouloir lui en dire plus, elle s’écarta et fit un grand geste pour l’inviter à entrer.
— Bienvenue dans ma modeste demeure.
Chase entra d’un air dégagé, et quand elle eut fermé la porte, elle trouva que sa présence rendait sa minuscule chambre encore plus petite. Elle resserra son peignoir, ayant l’impression d’être nue.
— Bon, alors dis-moi ce qui ne pouvait attendre à demain, Monsieur le soldat.
Chase passa entre les deux lits jumeaux et prit une photo de Dalton qui était posée sur la table de chevet.
— Où se trouve le démon ce soir ?
Le surnom que Chase avait donné à son petit ami l’agaça.
— Je ne sais pas du tout où il se trouve car en ce moment nous faisons une pause, laissa-t-elle tomber d’un ton sec.
— Une pause permanente, j’espère.
Son commentaire ne la surprit même pas, car Chase et Dalton étaient engagés dans une lutte de pouvoir depuis l’école primaire.
— A ce moment précis, je ne peux pas présager de ce qui se passera, répondit-elle.
— Donc vous ne vous êtes pas fiancés ?
Soudain elle comprit clairement pourquoi Chase était venu la voir à l’improviste.
— Tu as parlé à Rachel, dit-elle.
Il reposa le cadre avec précaution, résistant visiblement au désir de le jeter violemment par terre.
— Oui. Je l’ai croisée par hasard au restaurant hier. Elle m’a appris que le grand D avait fait sa demande, et je me suis dit qu’elle devait être bien renseignée vu qu’elle est sa sœur.
— C’est exact. Et comme je lui ai dit que je n’étais pas sûre d’être prête pour le mariage, il m’a demandé de l’informer le jour où j’aurai pris ma décision. En attendant, il ne veut pas me voir.
Chase lui adressa un petit sourire suffisant.
— Si je comprends bien, il utilise le chantage pour te faire dire « oui ».
Elle serra les dents.
— Tu ne pourrais pas le lâcher un peu, Chase ? Nous ne sommes plus des gamins, et cette rivalité entre Dalton et toi est un peu dépassée, non ?
— Nous ne sommes plus des enfants, c’est vrai. Mais d’après moi, Dalton n’a pas changé. Tu ne sais pas de quoi il est capable.
Elle soupira ; elle connaissait la chanson et ne voulait pas l’entendre une nouvelle fois.
— Je connais Dalton mieux que personne, affirma-t-elle. Je sais aussi qu’il ne fera jamais rien qui pourrait me blesser.
Chase contempla le plafond un moment avant de reporter son attention sur elle.
— Très bien, Jess. Je laisse tomber pour le moment. Mais il faut que tu me promettes une chose.
— Tout dépendra de ce que tu me demanderas.
— D’abord, je veux que tu t’assoies.
Il se laissa tomber sur le bord du lit et tapota la place à côté de lui.
Elle s’assit, pas très sûre de vouloir entendre ce qu’il avait à lui demander, surtout si cela impliquait Dalton.
— Je suis tout ouïe, dit-elle dans un soupir, alors parle.
— Promets-moi que tu ne feras pas de bêtise. Je ne peux pas partir ce soir si je n’ai pas la certitude que tu iras bien.
 Mais qu’avait donc Chase, ce soir ? Son attitude commençait sérieusement à l’inquiéter.
— Rassure-toi, je ne ferai pas de bêtises, lui promit-elle.
— Tu en es sûre ? Tu as toujours été du genre à sauter avant de réfléchir.
Elle haussa les épaules. Elle avait toujours été d’une nature impulsive, et alors ? Il s’en accommodait bien, jusqu’à présent.
— Oui, j’en suis sûre. Si tu ne me crois pas, je pense qu’il faudra que tu te contentes d’attendre et de voir si j’ai une bague au doigt le matin de Noël.
— Je ne serai plus là à Noël.
— Laisse-moi deviner. Toi et tes copains vous allez partir pour votre partie de chasse annuelle en laissant les femmes se débrouiller toutes seules à la maison pendant les fêtes. Ta mère doit être enchantée…
— J’ai reçu mon ordre de mission aujourd’hui, et je dois rejoindre la base demain matin.
Elle ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit. Elle tenta de chasser la peur qui lui serrait la gorge.
— Pourquoi si vite ? murmura-t-elle.
Il lui prit la main.
— Je pars demain soir.
— Pour où ? demanda-t-elle en connaissant déjà la réponse.
— Pour l’Afghanistan.
Le mot résonna comme un coup de feu dans la minuscule chambre, et Jess eut l’impression qu’il l’atteignait en plein cœur. Elle s’écarta brusquement de Chase et se leva pour lui faire face.
— Tu ne peux pas y aller, décréta-t-elle. Il faut que tu trouves un moyen de te faire exempter.
— Je dois partir, Jess. Je n’ai pas le choix, et même si je l’avais, je partirais quand même.
Elle eut soudain envie de hurler.
— Qu’est-ce que tu vas faire là-bas ? lança-t-elle.
 — C’est top secret.
— Tu veux dire que c’est dangereux ? demanda-t-elle en s’asseyant sur le lit opposé.
— Ecoute, Jess, je m’entraîne depuis près de trois ans pour servir mon pays, comme l’a fait mon père et avant lui, son père…
— Et son père avant lui, l’interrompit-elle. Je sais. Je connais l’histoire.
Elle la connaissait très bien, cette histoire, comme elle connaissait toutes les autres ayant trait à la guerre. Elle se rappelait le ton déférent de son père lorsqu’il parlait des garçons qui étaient partis pour le Viêt-nam et n’étaient jamais revenus, et de la chance qu’il avait eu, lui, de revenir vivant. Mais elle n’avait jamais connu de soldat qui était sur le point de partir dans un pays en guerre… Jusqu’à aujourd’hui.
Chase passa la main sur sa mâchoire en poussant un soupir.
— Il ne faut pas t’inquiéter pour moi, Jess. Je suis un bon soldat.
Cela ne faisait aucun doute. Il avait toujours été bon en tout, sur le terrain de sport et à l’école, et en amour, si elle en croyait les rumeurs qui couraient dans au moins trois comtés. Cela mis à part, quand ils étaient enfants, il était passionné de jeux vidéo en rapport avec la guerre et l’espionnage. Mais il ne s’agissait plus d’un jeu. Cela n’avait rien à voir. Et les bons soldats mouraient aussi.
La colère la prit.
— Super ! Va jouer au soldat ! Oublie ta famille et tous ceux qui t’aiment !
— Je ne t’oublierai pas, dit-il calmement. Et je ne peux pas oublier non plus qu’il est de mon devoir de vous protéger, toi et ma famille.
Jess avait envie de hurler, de négocier, de le supplier de rester. Mais toutes les supplications du monde seraient vaines, elle le savait. Elle ne pourrait pas le faire changer d’avis, et en réalité, elle ne voulait pas qu’il soit autre chose que ce qu’il était : son héros. Il l’avait toujours été.
Tandis que sa colère commençait à fondre, cédant la place au chagrin et à la peur, elle se mit à sangloter pitoyablement. Pour lui, pour elle.
Chase l’attira contre lui, la serrant très fort pendant qu’elle mouillait de ses larmes le devant de sa chemise militaire. Ils demeurèrent ainsi le temps qu’elle se calme suffisamment pour pouvoir parler.
— Qu’est-ce que je vais faire pendant que tu seras en train de combattre les méchants, Chase ?
De son pouce il essuya une larme sur sa joue.
— Tu vas poursuivre ta vie comme d’habitude, exactement comme tu le fais depuis le jour où je me suis engagé, à la fin de mes études secondaires.
Elle se pencha pour prendre un mouchoir en papier sur la table de chevet.
— Il faut que tu reviennes vivant et que tu te maries pour faire une ribambelle de petits Chase.
Il laissa échapper un petit rire.
— Je reviendrai vivant, mais tu sais bien que je ne suis pas du style à me ranger, Jess.
Oui, elle le savait. Elle avait entendu cette phrase plus d’une fois.
— Il se pourrait que tu changes d’avis quand tu seras là-bas. Il se pourrait même que tu regrettes de ne pas avoir une fiancée qui t’attend à la maison.
Il lui prit la main et entrelaça ses doigts aux siens.
— Le simple fait de savoir que tu me soutiens me suffit, Jess. Tu peux m’envoyer un e-mail de temps en temps.
Elle tenta de sourire, mais sentit de nouveau les larmes lui brouiller les yeux.
— Non. Je vais t’écrire à la mode d’autrefois, avec un stylo et du papier. Je vais te raconter tous les potins trash du coin. Et Dieu sait qu’il y a toujours quelqu’un pour créer un petit scandale à un moment ou à un autre.
— Tant que ce n’est pas sur toi.
— Je vais essayer de ne pas courir dans le square toute nue.
Il sourit, mettant en évidence ses fossettes irrésistibles qui avaient fait perdre la tête à plus d’une fille.
— Je te donnerai une adresse dès que possible, lui promit-il. Ne te gêne pas pour m’envoyer des cookies aux raisins de ta mère par la même occasion.
— Je ferai les cookies moi-même.
— Je croyais que tu ne voulais pas que je meure.
Elle lui adressa sa plus belle grimace.
— Je retire tout ce que j’ai dit de gentil sur toi, Chase Reed.
— Tu sais bien que tu m’aimes, Gertrude.
Il prononça son horrible deuxième prénom avec un sourire triomphant, sachant qu’elle le détestait plus que tout.
Mais elle était prête à tout lui pardonner, ce soir.
— Et que je vais te manquer, ajouta-t-elle.
Le visage de Chase s’assombrit de nouveau.
— Oui, c’est vrai. Ne m’oublie pas quand je serai loin d’ici.
Comment pourrait-elle l’oublier ? Et oublier ce qu’ils étaient l’un pour l’autre depuis si longtemps ?
Chase l’attira contre lui et la serra très fort dans ses bras, et quand il la relâcha, elle résista à l’envie de se nicher de nouveau dans ses bras.
— A quelle heure part ton bus ? demanda-t-elle.
Il jeta un coup d’œil à sa montre.
— A 6 heures pile.
— Tu ne veux pas rester un peu ? Juste une heure ou deux. On pourrait regarder une série et inventer des dialogues, ce qui serait certainement plus amusant. Ou un jeu débile !
 Elle aurait trouvé n’importe quoi pour passer plus de temps avec lui jusqu’au moment où elle serait prête à le laisser partir. Si tant est qu’elle puisse être prête à le laisser partir…
Chase eut une seconde d’hésitation.
— Il faut que je ramène le pick-up de mon père et j’ai vraiment besoin de dormir un peu. Je manque de sommeil.
— Tu peux faire un somme ici avant de repartir.
— Je n’en sais rien, Jess. Si je m’endors, je ne suis pas sûr de me réveiller à temps pour prendre le bus.
Raison de plus pour qu’il reste… Qu’il le manque, ce fichu bus ! Mais elle n’avait pas le droit de penser cela.
— Je veillerai à ce que tu ne dormes pas aussi longtemps, lui promit-elle. De plus, tu ne peux pas débarquer chez moi, m’annoncer que tu pars en mission et m’abandonner ensuite à mon chagrin. C’est très mal élevé, et ta mère n’aimerait pas ça, Chase Reed.
A l’expression de son visage, elle comprit qu’elle avait gagné.
— D’accord, dit-il. Mais juste une heure.
— Super !
Elle sauta sur son lit, se glissa le plus près possible du mur afin de lui laisser une place.
— Enlève tes chaussures et pose-toi un peu, matelot.
— Je ne suis pas un matelot, grommela-t-il en délaçant ses rangers. Armée américaine, Forces spéciales, et ne l’oublie pas.
Elle ne risquait pas, après tout ce qu’il venait de lui dire !
Lorsqu’il se fut installé à côté d’elle, elle alluma la télévision et choisit la rediffusion d’une ancienne série. Il glissa le bras autour de ses épaules, et elle posa la joue contre son torse, comme ils l’avaient fait des milliers de fois auparavant.
 Un moment de silence s’écoula avant qu’elle reprenne la parole.
— J’aimerais tant revenir à l’époque de ces étés où nous traînions autour de l’étang. On passait de super-moments, non ?
— Oui, surtout avant que tu ne commences à sortir avec ce crétin, marmonna-t-il.
— Dalton est vraiment un garçon bien, Chase.
— Le fait que son père possède la moitié de l’Etat du Mississippi ne fait pas de lui un garçon bien.
— Et le fait d’être riche n’en fait pas quelqu’un de mauvais non plus.
Il la dévisagea gravement.
— Est-ce que tu vas l’épouser, Jess ?
Elle s’était maintes fois posé cette question, et jusque-là elle n’avait pas trouvé de réponse.
— Je pourrais faire pire, éluda-t-elle.
— Tu pourrais faire mieux.
— Il va prendre soin de moi, Chase. Il va tout faire pour m’offrir une vie magnifique.
— J’ai l’impression que tu as déjà pris ta décision.
— Non. Si je décide d’accepter, j’attendrai que tu sois de retour car je tiens à ce que tu sois mon témoin.
Elle sentit Chase se crisper.
— Très gentil de ta part, mais non merci. Il n’est pas question que j’assiste à ce mariage alors que je suis persuadé que tu vas commettre une énorme erreur.
Jess se redressa, piquée au vif.
— J’aimerais bien que tu me fasses un peu confiance ! s’écria-t-elle. On dirait que tu me prends pour une écervelée.
Il se tourna vers elle et examina son visage avec une douceur qui lui serra le cœur.
— Tout ce que je désire c’est que tu sois heureuse, Jess. Je voudrais partir en sachant que tu vas avoir un avenir brillant avec un homme qui te mérite.
 Il avait l’air si sincère, si gentil qu’elle se remit à pleurer.
Il la serra dans ses bras puissants.
— Ne t’inquiète pas, ça va aller, murmura-t-il.
— Non. Rien n’ira jamais plus si tu pars.
Il posa un baiser sur son front, l’embrassa tendrement sur les deux joues.
— Je reviendrai. Je te le promets.
— Tu as intérêt !
Ils restèrent de longues minutes à se regarder, immobiles, et Jess s’efforça de graver le visage de son ami dans sa mémoire. Puis, brusquement, Chase l’embrassa sur les lèvres. Un baiser qui n’avait rien d’innocent. Un baiser intense, appuyé, qui lui fit complètement perdre la tête.
Ils se connaissaient depuis des années, pratiquement depuis leur naissance, et pas une seule fois ils ne s’étaient aventurés hors du lien platonique de l’amitié qui les unissait. Pas une seule fois Chase n’avait fait un geste vers elle. Pendant des années, elle s’était dit qu’elle n’avait jamais rien attendu d’autre de la part de Chase. Elle avait balayé les fantasmes qui se glissaient parfois dans son esprit quand elle se demandait quel effet cela lui ferait de l’embrasser, qu’est-ce qui se passerait s’il la voyait comme une femme et non plus comme une sœur, une amie.
Il posa son front contre le sien.
— Dis-moi de m’en aller, Jess.
C’était bien la dernière chose qu’elle avait envie de lui demander !
— Non. Je veux que tu restes.
Et elle le pensait. A tort ou à raison.
Il prit son visage dans ses mains et la força à le regarder droit dans les yeux.
— Si je ne pars pas, je ne réponds pas de ce qui peut arriver. J’ai tellement besoin de…
 — D’une présence, acheva-t-elle à sa place.
Elle savait à quoi s’en tenir si elle laissait les choses aller plus loin : elle ne serait qu’une conquête de plus au tableau de Chase Reed. Mais elle ne pouvait pas — ne voulait pas — laisser passer cette chance, et au diable les conséquences !
— Tu as besoin de te sentir vivant, Chase, et moi aussi j’ai besoin de ça. Quoi qu’il se passe à partir de cet instant, rien ne changera entre nous. Nous resterons amis et personne n’en saura rien.
— Mais moi je saurai, Jess. Et je ne peux pas te donner…
Jess posa un doigt sur ses lèvres pour le faire taire.
— Tu m’as donné plus que tu ne penses.
Elle ôta son doigt et pressa ses lèvres sur les siennes.
— Arrête de parler, murmura-t-elle.
Elle lui prit la main et la fit glisser dans l’échancrure de son peignoir.
— Caresse-moi…
Ces paroles semblèrent déchaîner chez Chase quelque chose d’incontrôlable mais de terriblement érotique tandis qu’il parcourait délicatement son corps. Elle avait réussi à l’amener au-delà du point de non-retour, mais sincèrement elle s’en moquait. La seule chose qui comptait pour elle à cet instant était l’intimité totale qu’ils allaient partager.
C’était sans doute ce qui l’avait retenue de s’engager avec Dalton. Peut-être que dans son subconscient, elle avait toujours aimé Chase plus qu’elle ne voulait l’admettre.
C’était peut-être sa dernière chance d’explorer les sentiments qu’elle éprouvait pour Chase, ces sentiments qu’elle n’avait pas vraiment pris au sérieux et qui venaient soudain de faire surface.
C’était peut-être la dernière fois qu’elle le voyait.
Elle était prise entre deux hommes depuis des années, celui qui la traitait comme une reine, et celui qui la considérait comme sa meilleure amie. Celui qui pouvait lui offrir le monde, et l’autre qui ne pouvait lui offrir que cette seule et unique nuit.
Elle désirait cette seule et unique nuit. Même si elle devait le regretter toute sa vie.



1
Placid, Mississippi
Dix ans plus tard
Il y avait forcément une erreur.
Tandis qu’il quittait le parking du bureau du shérif, Chase Reed demanda au répartiteur de répéter l’adresse encore une fois.
1101 Oakwood Lane.
Non, ce n’était pas une erreur, et il n’y avait pas une seconde à perdre. Il mit en route la sirène et le gyrophare et traversa le centre-ville à toute vitesse, rempli d’inquiétude à l’idée de ce qu’il risquait de trouver en arrivant à destination, c’est-à-dire au domicile de Jessica Keller Wainwright, récemment divorcée. Tout ce qu’il savait, c’était qu’ils avaient reçu l’appel d’une femme très agitée, parlant de dispute conjugale qui avait mal tourné, et qu’une ambulance avait été dépêchée sur place. On ne lui avait donné aucun détail sur la personne blessée, ni sur les circonstances. Il était sûr d’une seule chose : si Dalton Wainwright avait levé la main sur Jess, il le tuerait.
Il était revenu à Placid depuis six mois, et n’avait parlé à Jess qu’une seule fois au téléphone. Leur conversation avait été assez tendue et limitée à des banalités — son nouvel emploi d’institutrice, son nouveau poste d’adjoint du shérif —, et ils avaient évoqué brièvement le divorce de Jess, comme l’auraient fait de simples relations. Même s’ils avaient correspondu au cours des années, ni l’un ni l’autre n’avaient jamais évoqué la nuit qui avait précédé son départ pour sa première mission en Afghanistan.
Il s’en voulait terriblement de l’avoir blessée par son comportement irréfléchi. L’idée qu’elle avait épousé Dalton Wainwright deux semaines plus tard lui était toujours aussi insupportable. Il se sentait en quelque sorte responsable de l’avoir poussée à prendre cette décision, et d’avoir ainsi enclenché un mécanisme qui avait finalement abouti à ce drame.
L’esprit de Chase ne cessait d’imaginer toutes les possibilités tandis qu’il s’engageait à toute allure dans l’allée qui menait à l’imposante maison de briques rouges. Il se précipita hors de la voiture. Une rafale de vent glacial fit tournoyer une spirale de feuilles mortes dans l’allée pavée tandis qu’il passait devant le panneau « A vendre » pour se diriger à grands pas vers le perron.
Les guirlandes lumineuses suspendues aux avant-toits et l’immense sapin de Noël artificiel que l’on voyait devant la fenêtre donnaient l’impression que tout était normal. Mais quand il trouva la porte d’entrée légèrement entrouverte, il se prépara à tout sauf à une situation normale.
Il posa la main sur le pistolet qu’il portait sur la hanche tout en pénétrant dans le vestibule, réaction automatique acquise au cours de son entraînement militaire. Mais dans le cas présent, il n’était pas le soldat se frayant un chemin dans un territoire en guerre. Il était l’adjoint du shérif accomplissant son devoir quel que soit ce qui l’attendait.
Tous les sens en alerte, il passa devant le grand escalier et parcourut le couloir carrelé. Un bruit de sanglots lui fit presser le pas. Son cœur se mit à battre un peu plus vite. A l’instant où il entra dans la grande pièce, il s’arrêta pour examiner la scène.
 A sa gauche, il vit Jess assise par terre, le dos appuyé contre un canapé de cuir blanc, serrant ses genoux repliés contre sa poitrine, et se balançant d’avant en arrière comme une enfant perdue. Instinctivement, il fit un pas vers elle, mais s’arrêta aussitôt, car quelque chose attira son attention. Il se tourna et aperçut une silhouette près de l’âtre. Dalton Wainwright.
Quand il vit la mare de sang autour de la tête de Dalton, des images de guerre lui traversèrent l’esprit. Les camarades tombés, le chaos et la confusion. Une erreur fatale qu’il avait commise et qui hantait ses nuits depuis…
Il se força à chasser tous ces horribles souvenirs et avança vers son ennemi de toujours, s’accroupit, pressa les doigts sur le cou de Dalton. Heureusement, il sentit le pouls.
— Il est mort, n’est-ce pas ? demanda Jess d’une voix dénuée d’émotion.
— Il est vivant, mais inconscient, lui assura-t-il, bien qu’il ne soit sûr de rien à ce moment-là.
Quand il entendit le hurlement des sirènes, il s’approcha de Jess, s’agenouilla et la prit par les épaules.
— Ça va ? demanda-t-il tout en sachant bien, d’après l’expression de son regard, qu’elle n’allait pas bien du tout.
— C’était un accident, marmonna-t-elle, le regard fuyant. Ce n’est la faute de personne.
Il ne dit rien. Il n’arrivait pas à imaginer Jess blessant intentionnellement Dalton, mais il n’était pas stupide au point de ne pas admettre que tout pouvait arriver dans un couple, surtout après un divorce.
— Regarde-moi, Jess.
Quand il parvint enfin à capter son attention, il ajouta :
— Quand les secours arriveront, ne dis pas un mot sur ce qui s’est passé.
— Mais je n’avais pas l’intention de…
— N’en parle pas, lui répéta-t-il. Ou dis-en le moins possible. Tu ne dois pas oublier à qui tu vas avoir affaire, même si c’était un accident.
Elle sembla soudain comprendre de quoi il parlait, et une lueur d’angoisse traversa son regard.
— Edwin, murmura-t-elle dans un souffle.
— Oui. Ton ex-beau-père pourrait te mener la vie dure. Et tout ce que tu me diras pourrait être utilisé contre toi dans un tribunal, si jamais on en arrive là.
Ses yeux s’agrandirent de terreur.
— Au tribunal ?
Chase n’eut pas le temps de la rassurer, car le bruit d’un brancard résonna dans le vestibule, interrompant leur petite discussion. Il se redressa et accueillit les urgentistes dès qu’ils entrèrent dans la pièce.
— Il est vivant, dit-il à un ambulancier d’une cinquantaine d’années. Mais on dirait qu’il a une blessure assez grave à la tête.
— Nous allons nous en occuper tout de suite, répondit ce dernier.
Chase aida Jess à se relever et la guida dans le couloir en direction de la salle à manger. Le regard vide, elle s’installa sur une chaise devant la grande table d’acajou.
— Où est ton fils ? lui demanda-t-il d’une voix douce.
— A l’étage.
Qu’avait-il bien pu voir, au cours de cette scène ?
— Je veux que tu ne bouges pas d’ici pendant que je vais le voir.
Elle hocha la tête sans répondre.
Il retourna dans le grand salon juste à temps pour voir les urgentistes installer Dalton sur le brancard. Il ne s’arrêta pas pour demander de ses nouvelles, et s’engagea dans l’escalier. En arrivant sur le palier, il découvrit Danny en pyjama, debout contre le mur, le regard fixé sur le parquet.
Quand le petit garçon leva enfin les yeux, Chase fut surpris de sa ressemblance frappante avec Jess, à la seule différence qu’il avait les cheveux blonds. A sa grande satisfaction, il n’avait aucun point commun avec Dalton, et ce détail lui apporta une certaine satisfaction. Mais il y avait, dans son regard, ce même vide, cette même peur que dans les yeux de sa mère.
Des images d’une autre époque, d’un autre pays, et d’un autre enfant surgirent brusquement dans son esprit. Il s’empressa de les chasser. Jess et son fils avaient besoin de lui.
Il ôta son chapeau de cow-boy et sourit au petit garçon.
— Salut, Danny. Je suis le shérif adjoint Reed, un ami de ta maman.
L’enfant sourcilla, mais demeura silencieux.
— Les médecins emmènent ton père à l’hôpital, donc il est en de bonnes mains.
Il n’y eut toujours aucune réaction chez Danny.
— Tu veux voir ta mère ?
Cette fois, Danny secoua vivement la tête. Ce refus intrigua Chase et l’inquiéta. Il avait certainement vu quelque chose qui l’avait traumatisé. Une dispute entre ses parents ? Des gestes de violence ? Jess avait-elle frappé Dalton ?
Il hésita. Devait-il le laisser seul ? Rester avec lui ?
— Tu devrais attendre dans ta chambre pendant que je vais demander à ta maman de venir te parler.
Sans un mot, Danny se dirigea aussitôt vers le bout du couloir et entra dans une pièce. Chase le suivit et découvrit une chambre aux murs bleu foncé décorés d’objets de collection sur le base-ball. Une chambre de gosse typique qui lui rappela celle qu’il avait à l’âge de Danny. Sauf qu’il préférait collectionner des objets sur le football.
Quand il vit Danny se pelotonner sur son lit, visage tourné contre le mur, il éprouva le besoin de dire quelque chose, de le réconforter. Mais il n’avait aucune expérience en matière de chagrins d’enfants.
 — Je reviens dans une minute avec ta maman, d’accord ?
Danny ne répondit pas, il ne haussa même pas les épaules. Avec un peu de chance, la présence de sa mère lui apporterait un peu de réconfort. Ou peut-être pas. Mais Chase se dit qu’il n’avait pas d’autre choix.
Tandis qu’il descendait l’escalier, il entendit une voix tonitruante, une voix familière, celle de Buck, son père, shérif de la ville.
Il rejoignit la salle à manger où il avait laissé Jess et arriva juste à temps pour entendre son père qui disait :
— Il faudra m’en dire un peu plus que ça.
Furieux devant le ton employé par son père, il entra, les poings sur les hanches.
— Je peux te parler une seconde ? lança-t-il.
Buck se tourna vers lui avec un air renfrogné.
— Je suis en train de prendre la déposition de Jess, fils. Donc il faudra que tu attendes un peu.
Chase fut tenté de rappeler à son père qu’il devait l’appeler par son nom, et non « fils ».
— C’est important, insista-t-il.
Buck passa les doigts dans ses cheveux argentés et soupira.
— Bien, dit-il en se tournant vers Jess. Ne bougez pas d’ici.
Dès que Buck le rejoignit à la porte d’entrée, hors de portée de voix de Jess, Chase se tourna vers lui.
— Mais qu’est-ce qui te prend ? s’écria-t-il.
— Je fais mon travail, exactement ce que tu devrais faire toi aussi. Elle m’a dit que tu ne l’avais pas interrogée à propos de ce qui s’était passé.
— Elle m’a déclaré qu’il s’agissait d’un accident, et sa parole me suffit.
Buck le regarda et lui fit baisser les yeux comme s’il était un gamin de treize ans et non un homme de trente et un ans.
 — Peu importe ce qu’elle a dit, mon garçon. Tu dois t’en tenir aux faits et les consigner dans le rapport.
Chase fit un geste vers la salle à manger.
— C’est Jess qui est là-bas, papa. C’est la fille qui venait chez nous le dimanche avec ses parents pour déjeuner et jouer aux dominos.
— Je sais, et tu es trop proche d’elle. C’est pourquoi j’ai demandé à Barkley de me seconder. Il devrait arriver dans cinq minutes.
Il n’en fallut pas plus pour attiser la colère de Chase.
— Pourquoi as-tu fait ça ? On dirait que tu ne connais pas Barkley ! Il va commencer par arrêter Jess avant de l’interroger !
Buck haussa un sourcil, méfiant.
— Tu as une raison de croire que Jess devrait être arrêtée ?
Chase pensa au refus de Danny de vouloir voir sa mère, mais préféra ne rien dire pour le moment.
— Comme je te l’ai dit, elle déclare que c’était un accident, et je n’ai aucune raison de ne pas la croire, répondit-il.
— Tu connais la procédure, fils. Il faut que je prenne sa déposition.
— Alors attends demain matin, laisse-lui un peu de temps pour se remettre.
— Ce n’est pas comme ça que ça marche.
— Fais que ça marche comme ça, papa. Là, elle a besoin de se reposer. Elle vient de vivre un moment difficile.
— Elle ne peut pas rester ici, Chase. Il faut que l’on rassemble des indices au cas où Dalton ne survivrait pas.
Il n’avait pas pensé à cette hypothèse ; la vie de Dalton Wainwright lui importait peu. Mais si Dalton mourait, Jess allait avoir de sérieux ennuis.
— Elle peut passer la nuit chez moi, proposa-t-il. Je l’emmènerai au poste à la première heure demain matin.
 — Elle peut aussi prendre une chambre dans un motel.
Il n’avait pas du tout l’intention de la laisser passer la nuit dans un motel miteux des abords de la ville.
— Elle est en état de choc, et son fils aussi. Il faut qu’elle soit dans un endroit confortable.
— Et tu penses que cet endroit confortable c’est ta maison ? lança son père d’un ton moqueur. Autant que je me souvienne, elle n’a jamais mis les pieds chez toi depuis que tu es revenu.
Il était compréhensible qu’ils se soient évités, mais il était hors de question qu’il révèle un secret vieux de dix ans à son père.
— Elle était occupée à se débarrasser de Dalton, laissa-t-il tomber.
Il se rendit soudain compte que ses paroles étaient ambiguës. Mais il était trop tard.
— C’est peut-être ce qu’elle a fait ce soir, répliqua son père. Elle s’en est débarrassée une bonne fois pour toutes.
— Tu ne penses pas ce que tu dis. Si tu veux bien arrêter de tirer des conclusions hâtives, alors je t’amènerai Jess demain matin à la première heure. Mais si tu refuses de lui accorder la présomption d’innocence tant que sa culpabilité n’a pas été prouvée, alors tant pis. Mais je refuse de continuer à travailler avec toi.
Chase percevait les rouages du cerveau de Buck qui tournaient à toute allure. La ville de Placid avait souffert d’une pénurie d’adjoints pendant des années, et de toute évidence il n’y avait pas une foule de candidats pour le poste. S’il démissionnait, il mettrait son père dans le pétrin.
Buck sembla se soumettre à contrecœur.
— D’accord, emmène-la chez toi, et fais en sorte qu’elle soit à mon bureau à 8 heures précises demain matin. Et amène aussi son fils. Peut-être qu’en les interrogeant tous les deux, nous arriverons à faire la lumière sur cette affaire.
De l’avis de Chase, interroger Danny n’était pas une bonne idée, mais il s’abstint de le faire remarquer. Il allait ramener Jess et son fils chez lui, et c’était déjà beaucoup.
— Très bien, dit-il. Tu peux y aller. Je m’en occupe.
— Je vais attendre l’arrivée de Barkley dehors.
Buck se dirigea vers la porte, puis s’arrêta et pointa un doigt sur lui.
— A 8 heures pile, fils, ou je viens la chercher moi-même.
— Elle y sera, shérif.
Quand son père eut enfin quitté les lieux, Chase retourna dans la salle à manger, et la trouva déserte. Jess aurait dû passer devant lui pour emprunter l’escalier. Il se dirigea à grands pas vers l’arrière de la maison et tomba sur un escalier de service dans la cuisine.
Il l’emprunta et monta au premier étage. Comme il s’en doutait, il trouva Jess dans la chambre de Danny, juchée sur le bord du lit, passant les mains dans les cheveux de son fils.
Chase s’arrêta un instant pour les regarder. Pour la première fois depuis qu’il était arrivé, il se surprit à observer son amie de toujours. Elle avait coupé ses longs cheveux auburn à hauteur des épaules, et elle portait des vêtements amples destinés à dissimuler sa silhouette. Mais le changement le plus notable était son regard quand elle leva ses yeux couleur d’ambre sur lui. L’ancienne pom-pom girl qui était capable de foudroyer n’importe qui du regard avait l’air complètement perdue et vaincue. Il maudit Dalton. Il le maudit d’avoir ôté toute joie de vivre à Jess. Et se maudit lui-même d’être resté loin d’elle à cause de son sentiment de culpabilité.
Il lui sourit et dit à voix basse :
 — Prépare des affaires pour toi et ton fils. Vous allez rester chez moi quelques jours.
— Pourquoi ?
— Selon la procédure tu dois quitter les lieux en attendant le moment de faire ta déposition. Et même si tu pouvais rester, crois-tu que ce serait une bonne idée ? demanda-t-il en faisant un signe de tête vers Danny.
— Non, répondit-elle d’une voix à peine audible. Mais je ne veux pas te causer du tort, Chase. Je peux passer quelques coups de fil et trouver un endroit où aller. Peut-être chez Sam et Savannah ou chez Matt et Rachel.
— Premièrement, Savannah et Sam sont à Hawaii en ce moment, et ils ne reviendront pas avant deux ou trois jours. Deuxièmement, je suppose que Rachel est déjà en route pour l’hôpital pour prendre des nouvelles de Dalton. Pour ce qui est du reste de la ville, est-ce que tu veux que cette histoire s’ébruite plus rapidement que nécessaire ?
Elle secoua la tête.
— Non, bien sûr que non, murmura-t-elle.
— Alors c’est réglé. J’attends en bas pendant que tu prépares vos affaires.
Elle fit tourner la bague en rubis de sa grand-mère autour de son annulaire droit, habitude qu’elle avait prise depuis longtemps.
— C’est gentil de nous offrir ton hospitalité, Chase, mais nous resterons juste le temps de m’organiser autrement.
C’était drôle, mais ils se parlaient comme des étrangers, comme s’ils se voyaient pour la première fois, alors qu’en réalité ils se connaissaient depuis toujours. Cela mit Chase mal à l’aise. Leur belle amitié était-elle vraiment terminée ?
— Tu es cordialement invitée à rester aussi longtemps que tu voudras, Jess, mais nous verrons tout cela demain matin.
Sans lui donner le temps de trouver une excuse pour refuser sa proposition, il sortit de la chambre et descendit les attendre au rez-de-chaussée.
Il lui fallait entendre la vérité de la bouche de Jess, et en même temps, cette vérité lui faisait peur. Il craignait d’avoir à témoigner contre elle si elle avait agressé Dalton pour une raison quelconque. Que l’agression soit justifiée ou pas, l’homme implacable qu’était le père de Dalton, Edwin, veillerait à ce qu’elle le paie au prix fort, et il avait suffisamment d’appuis politiques et de moyens financiers pour y parvenir.
Quand Chase s’était engagé comme soldat et ensuite comme shérif adjoint, il avait fait serment de faire respecter la loi. Cependant, l’expérience lui avait appris que la justice pouvait parfois être achetée par le plus offrant. Et il avait bien peur que dans cette situation précise, ce soit le cas. Non seulement Edwin Wainwright était riche, mais il avait un pouvoir non négligeable sur ses concitoyens et même au-delà du comté.
Mais peu lui importait. Il se jura de défendre Jess envers et contre tout — et tous. Après ce qu’il lui avait fait des années auparavant, c’était le moins qu’il puisse faire pour elle.
*  *  *
Quand elle se retrouva seule avec son fils dans la chambre d’amis de Chase sommairement meublée, Jess se fit une place à côté de Danny sur le petit lit. Elle remonta la couverture sur les maigres épaules de son fils et effleura sa joue d’un baiser. Quand il lui tourna le dos, elle sentit son cœur se déchirer d’un seul coup. Mais ce n’était pas le moment de faiblir. Danny allait avoir besoin d’elle.
Elle posa la tête sur l’oreiller, espérant lui apporter un peu de réconfort par sa présence. Mais depuis qu’ils étaient arrivés chez Chase, il refusait de lui adresser la parole. Il refusait même de la regarder. Comment aurait-elle pu lui en vouloir, après tout ce qu’il avait enduré, non seulement ce soir mais aussi ces dernières années ?
Elle sourit devant le léger pli qu’il avait sur la nuque, se rappelant à quel point elle avait été terrifiée de le prendre dans ses bras après sa naissance, neuf ans auparavant, et combien il lui avait été difficile de le poser ensuite. Elle se rappela son odeur de bébé, et le lien qui s’était vite créé entre eux. Il lui avait apporté tellement de joie depuis le début.
Elle sentit sa gorge se serrer. Sa vie avait été jonchée de regrets, de décisions stupides sur lesquelles elle aurait bien voulu revenir, mais la naissance de son fils n’en avait jamais fait partie. Elle aurait dû quitter Dalton depuis très longtemps, alors que Danny était trop jeune pour comprendre la guerre qui déchirait son père et sa mère, avant que Dalton ne commence à les humilier tous les deux.
Danny, qui avait souri et marché très tôt, était devenu renfermé et avait peu à peu perdu toute confiance en lui, exactement comme elle depuis le jour où elle avait épousé Dalton Wainwright. Pourtant, les deux derniers mois, depuis qu’ils avaient divorcé, Danny avait retrouvé le sourire et parlait plus librement, et ses résultats scolaires s’étaient améliorés. A présent, cet horrible accident risquait de lui causer une blessure irréparable.
Jess se pencha pour voir si son fils dormait, et s’aperçut qu’il était bien réveillé.
— Tu veux un peu d’eau ? lui demanda-t-elle.
Il secoua la tête.
— Tu veux que je reste ici avec toi cette nuit ?
Il secoua de nouveau la tête, toujours sans un mot.
Elle n’osa pas le serrer contre elle. Elle ne pouvait pas lui en vouloir d’être en colère. Après tout, ce qui s’était passé ce soir était entièrement sa faute à elle, et il allait en faire les frais pendant des années. Une mère était censée protéger son enfant, mais elle, elle avait échoué lamentablement dans cette tâche.
Elle resta quelques instants immobile près de son fils, partagée entre rester un peu plus longtemps avec lui et aller parler sérieusement avec Chase. Elle ne voulait pas l’impliquer plus qu’il ne l’était déjà, mais qu’aurait-elle pu lui dire de plus que ce qu’elle lui avait dit ? Elle pouvait peut-être simplement essayer de restaurer leur amitié détériorée dix ans plus tôt, à cause d’elle. C’était peut-être beaucoup demander, mais elle devait essayer. Que cela lui plaise ou pas, elle avait plus que jamais besoin du soutien de Chase.
Elle posa un baiser sur la joue de son fils.
— Tout va bien se passer, mon chéri. Tout va s’arranger. Je prendrai soin de toi.
Si seulement elle pouvait y croire… Dans l’état actuel des choses, si Dalton ne survivait pas à ses blessures, rien n’irait plus jamais bien. Et Danny pourrait ne jamais s’en remettre.
Pour le moment, il valait peut-être mieux que Danny ne dise rien, tout au moins pas avant qu’elle n’ait élaboré un plan d’action. Sinon, les paroles de son fils risquaient de les détruire tous les deux.
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